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Prologue

Bar Harbor, 
8 juin 1913
Cet après-midi, je suis allée marcher le long des falaises. Le soleil éclatant et chaud qui nous avait accueillis à notre arrivée aux Tours ce matin même brillait toujours haut dans le ciel. Le grondement de la mer était tel que je l’avais laissé dix longs mois plus tôt. Un bateau de pêche voguait sur la mer bleu-gris, accompagné par un ravissant sloop. En apparence, rien n’avait changé, pourtant, une différence essentielle est venue assombrir mon humeur.
Il n’était pas là.
Je n’avais pas le droit d’espérer le trouver là où je l’avais vu pour la dernière fois, près d’un an auparavant. D’espérer le voir, occupé à peindre comme à son habitude, d’un geste vif, maniant le pinceau contre la toile comme un combattant sur le champ de bataille. Je n’aurais pas dû rêver de le voir se tourner vers moi pour me fixer de son regard gris intense, me sourire, prononcer mon nom.
Et pourtant, cet espoir faisait bel et bien battre mon cœur.
A peine sortie de la maison, j’ai traversé la pelouse en courant pour laisser plus vite les jardins derrière moi et dévaler la pente qui descend en direction de la mer.
Les falaises étaient là, toujours aussi hautes et fières, s’élevant vers le pur ciel d’été. L’océan, presque calme aujourd’hui, reflétait la teinte de cette voûte sublime et me donnait l’impression d’être à l’intérieur d’une sphère bleue enchanteresse. Devant mes yeux se dessinait comme une cascade de roches au bas de laquelle venaient mourir les vagues. Derrière moi, les tours de ma demeure estivale, la demeure de mon mari, se dressaient avec arrogance et beauté.
Comme il est étrange pour moi d’aimer une maison dans laquelle j’ai connu tant de malheur.
Je me répétais que j’étais Bianca Calhoun, la femme de Fergus Calhoun, la mère de Colleen, Ethan et Sean. Je suis une personne respectée, une épouse prévenante, une mère dévouée. Même si mon mariage est dénué de ferveur, cela ne change rien au serment que j’ai prononcé. Il n’y a de place dans ma vie ni pour les chimères romantiques ni pour les rêves coupables.
Je suis quand même restée là, debout, à attendre. Mais il n’est pas venu. Christian, l’amant auquel je me suis donnée par le cœur seulement, n’est pas venu. Peut-être n’est-il même plus sur l’île. Peut-être a-t-il rangé ses pinceaux et ses toiles, quitté sa petite maison et entrepris d’aller peindre une autre mer, un autre ciel.
Ce serait pour le mieux. Je le sais. Depuis notre rencontre l’été dernier, à peine plus d’une heure a dû passer sans que je pense à lui. J’ai pourtant un mari que je respecte, trois enfants que j’aime plus que ma vie. C’est à eux que je dois fidélité, et non au souvenir de ce qui n’a jamais été. Et qui ne pourra jamais être.
Assise à la fenêtre de ma tour, j’écris ces lignes tandis que le soleil se couche. Je vais devoir bientôt descendre pour aider la nourrice à coucher mes enfants. Sean a tellement grandi… Il commence déjà à trotter partout. Bientôt, il sera aussi rapide qu’Ethan. Colleen, qui se comporte déjà comme une jeune fille à quatre ans seulement, veut une nouvelle robe rose.
C’est à eux qu’il faut penser. Mes enfants, mes chers amours. Non pas à Christian.
C’est une soirée calme qui s’annonce, l’une des rares que nous aurons au cours de notre été sur l’île des Monts-Déserts. Fergus parle déjà du dîner dansant qu’il veut organiser la semaine prochaine. Je dois… 
Il est là. Loin, au-delà des falaises. En raison de la distance et de la lumière qui décline, sa silhouette est à peine plus qu’une ombre. Cependant, je sais que c’est lui. Tout comme j’ai su, alors que j’appuyais la main contre la vitre, qu’il levait les yeux pour me voir. Aussi fou que cela puisse paraître, je jurerais l’avoir entendu prononcer mon nom. Avec une douceur infinie.
Bianca.




- 1 -
En heurtant son corps musclé, elle aurait eu l’impression de percuter un mur si elle n’avait senti le contact de ses vêtements en jean. Le choc lui coupa le souffle et lui fit lâcher tous ses paquets. Mais elle était bien trop pressée pour prêter la moindre attention à cet homme. Se baissant pour récupérer ses affaires, elle ne leva même pas les yeux vers lui.
S’il avait regardé où il allait, songea-t-elle avec exaspération, elle ne lui serait pas rentrée dedans. Elle dut même prendre sur elle pour réprimer sa colère. Les dents serrées, elle se contenta d’observer les talons usés de ses bottes de cow-boy avant de ramasser ses boîtes et ses sacs, éparpillés sur le trottoir devant la boutique dont elle sortait.
— Laissez-moi vous aider, ma belle.
Son accent traînant du sud ne fit que l’agacer encore plus. Avec les mille choses qu’elle avait à faire, elle n’allait certainement pas perdre son temps à discutailler avec un touriste au milieu de la rue.
— C’est bon, marmonna-t-elle en inclinant la tête pour se cacher derrière ses cheveux mi-longs.
Tout l’énervait aujourd’hui. Cette petite irritation supplémentaire venait s’ajouter à la longue liste des contrariétés qui avaient empli sa journée.
— Vous comptez porter tout ça toute seule ?
— Je m’en sors très bien, merci.
Elle tendit la main vers une boîte en carton, et lui aussi, comme il insistait pour l’aider. Chacun tira de son côté, si bien que le couvercle s’envola et que le contenu s’éparpilla sur le trottoir.
— Eh ! voilà qui est charmant ! s’exclama-t-il, une pointe d’amusement et d’appréciation dans la voix.
En souriant, il souleva la nuisette en soie rouge qu’il avait prise entre ses doigts.
Amanda la lui arracha des mains, avant de l’enfouir à la hâte dans un sac.
— Vous permettez ?
— Mais oui, chère madame. Evidemment.
Rejetant ses cheveux en arrière, Amanda prit finalement le temps de le regarder. Jusqu’à présent, elle n’avait vu qu’une paire de bottes en cuir et le bas d’un jean délavé, légèrement évasé entre le genou et la cheville. Mais il y avait bien plus à découvrir. Même accroupi à côté d’elle, il paraissait grand. Ses épaules, ses mains. Sa bouche, ajouta-t-elle intérieurement, avec une certaine malice. Cette bouche qui lui souriait. Dans d’autres circonstances, ce sourire aurait pu être assez engageant. Mais à cet instant, il se trouvait au milieu d’un visage qu’elle avait décidé de détester d’emblée.
Bien sûr, il n’était pas dépourvu de qualités, avec ses pommettes hautes et saillantes de guerrier, ses yeux vert foncé et son teint hâlé. Les boucles de ses cheveux blond vénitien qui retombaient sur le col de sa chemise en jean auraient même pu être charmantes. S’il ne s’était pas dressé en travers de son chemin.
— Je suis pressée, lança-t-elle.
— J’avais remarqué.
Tendant alors la main vers elle, il repoussa une mèche rebelle derrière son oreille.
— Quand vous avez foncé sur moi, ajouta-t-il, on aurait dit un pompier en route pour un lieu d’incendie.
— Si vous aviez bougé…, commença-t-elle avant de s’interrompre en secouant la tête. Peu importe.
Elle n’avait pas le temps de se disputer avec lui.
— Excusez-moi, conclut-elle en se redressant, ses paquets dans les bras.
— Une seconde.
Il se releva lentement pendant que, tapant du pied sur le sol, elle attendait qu’il libère le passage. Elle ne put toutefois retenir une expression de surprise lorsqu’il se trouva debout à côté d’elle. Du haut de son mètre soixante-dix-huit, elle n’avait pas l’habitude de devoir lever les yeux pour regarder un homme. Mais elle devait se rendre à l’évidence : il était nettement plus grand qu’elle.
— Quoi ?
— Je peux vous conduire jusqu’à cet incendie, si vous voulez.
Elle accueillit sa remarque ironique d’un regard glacial.
— Ce ne sera pas nécessaire.
Du bout du doigt, il remit une boîte en place, qui retomba aussitôt sur le bitume.
— J’ai pourtant l’impression que vous auriez bien besoin d’un peu d’aide.
— Je suis parfaitement capable de me rendre là où je vais, merci.
Il n’en doutait pas une minute.
— Dans ce cas, peut-être pourriez-vous m’aider.
Il aimait la façon dont ses cheveux retombaient obstinément devant ses yeux, et l’impatience avec laquelle elle soufflait sans cesse pour les chasser.
— Je suis arrivé ce matin seulement, poursuivit-il, le regard insistant. Je me disais que vous pourriez me donner quelques conseils pour… m’occuper.
En effet, elle ne manquait pas de suggestions à lui faire.
— Vous devriez aller voir la Chambre de commerce.
Elle passa à côté de lui et se retourna brusquement en sentant sa main sur son bras.
— Ecoutez, jeune homme, je ne sais pas comment ça se passe à Tucson…
— Oklahoma City, rectifia-t-il.
— C’est pareil. Mais ici, sachez que la police n’apprécie pas du tout les hommes qui harcèlent les femmes dans la rue.
— Ah non ?
— Eh non.
— Dans ce cas, je vais faire attention, étant donné que je dois rester quelque temps.
— Je ne manquerai pas de diffuser un communiqué. Maintenant, veuillez m’excuser.
— Juste une dernière chose.
Il lui tendit une petite culotte noire ornée de roses rouges brodées.
— Je crois que vous avez oublié ça.
Saisissant le fin morceau de tissu, elle le mit en boule au fond de sa poche et s’éloigna la tête haute.
— Ravi de vous avoir rencontré ! lança-t-il.
Il ne put s’empêcher de rire en la voyant accélérer encore son pas déjà vif.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, Amanda prenait les paquets entassés sur la banquette arrière de sa voiture. Elle coinça les cartons sous son menton et ferma la portière d’un coup de pied. Avec tout ce qu’elle avait à l’esprit, elle ne pensait déjà plus à la rencontre qu’elle avait faite en ville. La maison s’élevait derrière elle, imperturbable. Le gris de ses pierres contrastait avec le bleu du ciel, quant à ses tours et à ses porches, ils se dressaient encore fièrement malgré leur âge. Rien ne comptait plus aux yeux d’Amanda que sa famille et sa demeure séculaire : les Tours.
Elle monta quatre à quatre les marches du perron, évitant soigneusement celle qui était en mauvais état, et fit de son mieux pour libérer une main afin d’ouvrir la porte d’entrée.
— Tante Coco !
A peine avait-elle mis un pied dans l’entrée qu’un gros chiot noir dévala l’escalier pour venir à sa rencontre. A trois marches du sol, il trébucha, roula sur lui-même et s’écroula sur le parquet en châtaignier ciré.
— Tu y es presque, Fred.
Tout fier de lui, le chien vint danser autour d’Amanda pendant qu’elle continuait à appeler sa tante.
— J’arrive ! J’arrive !
Grande et majestueuse, Cordelia Calhoun McPike arriva avec empressement de l’autre bout de la maison. Elle portait un pantalon en lin couleur pêche caché sous un tablier blanc taché.
— J’étais dans la cuisine. Ce soir, nous allons goûter ma nouvelle recette de cannellonis.
— Est-ce que C.C. est rentrée ?
— Oh ! non, ma chérie.
Coco tapota ses cheveux teints depuis la veille en blond doré. Machinalement, elle se tourna vers le miroir de l’entrée pour s’assurer que cette nouvelle couleur lui convenait — jusqu’au prochain changement.
— Elle est toujours au garage. Une histoire de bascule, je crois. Bien que je ne voie pas le rapport entre un fauteuil à bascule et une voiture ou un moteur.
— Parfait. Viens avec moi à l’étage, je vais te montrer ce que j’ai trouvé.
— On dirait que tu as acheté tout le magasin. Attends, je vais t’aider.
Coco parvint à saisir deux sacs avant qu’Amanda se précipite dans l’escalier.
— Je me suis follement amusée.
— Mais tu détestes faire du shopping.
— Pour moi. Là, c’était différent. Cela dit, tout m’a pris plus de temps que je ne l’avais prévu, si bien que j’ai eu peur de ne pas rentrer à temps pour tout cacher avant le retour de C.C.
Entrant dans sa chambre, elle jeta ses achats sur son grand lit à baldaquin.
— Et puis, cet imbécile m’a foncé dessus et a tout fait tomber sur le trottoir.
Elle ôta sa veste, la plia et la déposa soigneusement sur le dossier d’une chaise.
— En plus, il a eu le culot de commencer à me draguer.
— C’est vrai ?
Toujours intéressée par les histoires romantiques et les rendez-vous amoureux, Coco la regarda avec curiosité.
— Etait-il séduisant ?
— Si on aime le genre héros de western. Enfin. Heureusement, j’ai réussi, mais ce n’est pas grâce à lui.
Tandis qu’elle ouvrait ses sacs, Fred essaya par deux fois, sans succès, de sauter sur le matelas. Il se résolut finalement à s’asseoir sur le tapis pour regarder.
— J’ai trouvé de merveilleuses décorations pour l’enterrement de vie de jeune fille, déclara-t-elle en sortant des cloches blanches et argentées, des cygnes en papier, des ballons. J’adore cette ombrelle en dentelle. Ce n’est peut-être pas tout à fait le style de C.C., mais j’ai pensé que si nous la suspendions… tante Coco.
Elle s’assit sur son lit en soupirant.
— Ne te remets pas à pleurer.
— Je ne peux pas m’en empêcher, sanglota Coco.
Sortant un mouchoir brodé de la poche de son tablier, elle se tamponna délicatement les yeux.
— C’est mon bébé, après tout. La dernière de mes quatre petites chéries.
— Aucune femme de la famille Calhoun ne peut plus être considérée comme une petite fille, fit observer Amanda.
— Vous êtes quand même mes bébés, et ce, depuis le jour où vos parents ont trouvé la mort.
Redoutant d’étaler son mascara, elle utilisait son mouchoir de façon experte.
— A chaque fois que je pense à son mariage, dans quelques jours, j’ai les larmes aux yeux. J’adore Trenton, tu le sais bien. C’est un homme merveilleux, ajouta-t-elle, se mouchant doucement en pensant à son futur neveu. J’ai tout de suite su qu’ils formeraient un couple parfait, mais tout va tellement vite.
— A qui le dis-tu, approuva Amanda en se passant la main dans les cheveux. J’ai à peine eu le temps de m’organiser. Qui peut penser qu’un mariage se prépare en tout juste trois semaines, et surtout, qui peut vouloir se lancer un tel défi ? Ça me dépasse. Ils feraient mieux de s’enfuir ensemble pour se dire oui en tête à tête.
— Ne dis pas ça ! s’exclama Coco, scandalisée, en remettant son mouchoir dans sa poche. S’ils me tenaient à l’écart de leur mariage, je ne m’en remettrais pas. Et si tu crois pouvoir le faire le jour où ton tour viendra, je te conseille d’y réfléchir à deux fois.
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LA PASSION D)AMANDA

Quatre sceurs, prétes a tout pour sauver la demeure familiale,
vont étre confrontées a un obstacle inattendu: I'amour.

Trop beau. Trop sar de lui et de son pouvoir de séduction.
Et, surtout, terriblement arrogant. Dés le premier regard,
Amanda Calhoun ne peut s'empécher de détester Sloan
O'Riley. Alors, quand elle apprend qu'elle va devoir le cotoyer
pendant plusieurs semaines - n'est-il pas en effet 'architecte
qui a été chargé de refaire les plans du manoir familial des
Tours ? -, elle enrage. Sloan n'a pas intérét a tenter son
numéro de charme sur elle et a la déranger pendant qu'elle
organise le mariage de sa jeune sceur Catherine ! Sauf qu'elle
ne tarde guére a comprendre qu'il est peut-étre le seul a
pouvoir découvrir o est caché le mystérieux bijou qu'elle et
ses sceurs cherchent en vain depuis des mois...

NOUVELLE TRADUCTION INTEGRALE

Stacy Connelly .
QUELQUE CHOSE A LUI DIRE

Le plus beau garcon du lycée, son plus merveilleux amant, le
responsable de sa plus cuisante humiliation et... le pére de son
fils. Pour Lindsay, voila tout ce qu'est Ryder Kincaid. Et si elle ne
I'a pas vu depuis dix ans, elle est aujourd'hui de retour a Clearville,
fermement décidée a lui révéler qu'il est le pere de Robbie. Une
résolution qui vacille cependant quand, alors qu'elle vient de
tomber sur lui, Ryder lui fait part de son désir de se faire pardonner
ses agissements passés. Piquée par la curiosité, Lindsay ne peut
s'empécher d'hésiter. Et si elle passait un peu de temps avec Ryder,
avant de lui avouer le secret qui les séparera pour toujours ?
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